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B/LLEr PARISEN 

LES ACTES 
DES GANGSTERS 

SE PRÉCISENT 
(D'UN xioAcmni spioAt.) 

PARIS, U MARS (Minuit). 
NMU «fltf» vratnunt dé surprtH en 

tmrpriu. 
Lês révélations dé M. Pbiltppé Hmrioi 

dévmit Id Cffmmùtéom ^enquêté ont jeté 
ww Iméur nouvelle sur l'affaire Stavisky 
à laquéUê Us coups de théâtre ne man- 
quent pourtant pas. La mort tragique de 
Jean Galmot. empoisonné à Cayenne dans 
des circonstances qui sont encore préséntet 
à tontes tes mémmres. est-elle le fait de 
la t bande Stainskyt? Les faits qui ont 
été signalés aux enquêteurs temblent 
rétablir. Les déclarations faites jeudi par 
M. Pacbot, ancien commissaire aux délé- 
Îations judiciaires, confirment sur ce point 

rs documents versés à la Commission par 
lé distingué député républicain de la 
Gironde. 

M. Pacbot a arrêté à Marly-le-Roi en 
l<p6 la bandé d'escrocs dont Stavtsky 
était lé chef. L'indication qui lui permit 
ee comp dé filet lui avait été donnée par 
Gaimot; tescroc ne se fit d'ailleurs aucune 
illusion à cet égard: 

— J'ai été dénoncé par Gaimot. s'écria- 
t-U snr4e~cbamp. J'aurai sa pea». 

De telles paroles sont stngttlièremrnt 
troublantes. En tout cas. un fait demeure: 
Célmot. mêlé à toutes sortes d'affaires 
plus ou moins véreuses, et que sa biogra- 
phie tourmentée présente tour à tour sous 
l aspect d'un don Quichotte accessible aux 
bons sentiments et sous les dehors dun 
aventurier sans scrupule, a connu Stavisky. 
était bien au courant de ses affaires et a 
partagé dans une certaine mesure l'op~ 
prabre que ces affaires mentent. 

Une correspondance a été échangée entre 
lui et Ariette Simon, qui devait devenir 
la femme de Stavisky. Cette correspon- 
àancé serait extrêmement précieuse pour 
la suite dé lenquite si on pcmvait la re- 
trouver. Ce que l'on en connaît prouve 
à tomt le moins que A/** Stavisky a 
fris dans les affaires de son mari une 
fart plus active que celle qu'elle a avouée. 
Vans cette bande de gangsters, dont ces 
révélations montrent l'extraordinaire actû 
t tté et qui ne devait pas reculer au besoin 
devant un assassinat {comme le prouve- 
rateni   Us   paroUs   pronoTicées   par   Sta- 
visàjf). Cette femme avatt son rôle à jouer. 

Que U jksiicé fouillé daks le paisS ai 
cette bande sinistre. Elle retrouvera ses 
lof^nus à tout faire et pourra alors orien- 
ter victorieusement l'eTujuête sur la mort 
tragique du conseiller Prince, 
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LETTRE DE BIOJXELLES LES RÉVÉLATIONS SENSATIONNEHES DE H. PHILIPPE HENRIOT 

LE TRIPARTISME 
ET LES sociALisTEsl ^^^j? ^'t-O fait assassùier Jean Gaimot 

qui permit son arrestation en 1926 ? 
ROMAGNINO EST-ft L'HOMME AU PARDESSUS MASTIC ? 

Un Flersm tente de toKher 100.000 fi 
avec un faux biUet de la Loterie 

Dimandie les résultats 
du concours 

de la plus jolie vedette 
L'avancement des opératiana de dépouil- 

lement du grand concours de la plus jolie 
veJeita nom permet d'annoncer de façon 

fue nous seront en mesure d'en 
le» ristdtats dimanche matin 25 

À  L4  PRÉFECTURE 
DE POUCE:: :: ;; 

"CONTRÔLÉS" 
(De notre eorretpondant particulier) 

BRUXCLLES. 22 MARS 1934. 
Lé conseil général du parti socialiste 

l'est réuni à Bruxelles. Il s'est occupé 
des graves événements qut robligent à 
demander l'aide du Gouvernement et des 
banques pour ne pas sombrer dans la 
faillite. On sattcndatt à des déclarations 
qui auraient pn éclairar cette situation. 
Le conseil générai s'est borné à voter 
cet ordre du jour: • Le Conseil général 
du P. O. B. proteste exee énergie contre 
la campagne de presse déclenchée à propos 
de la Banque belge du Travail, dans U 
hut évident de provoquer parmi Us dépo- 
sants des inquiétudes qui n'ont, en raison 
des opérations en cours, aucune raison 
■J'être ». 

Les faits révélés sont donc vrais. Le 
parti socialiste sollicite l'appui financier 
d'un Gouvernement et d'un régime dont 
t'. veut la disparition. Il leur demandé 
»oo millions pour sauver Us fonds de ses 
déposants. 

C'est vraiment un événement historique 
four U socialisme beige que cet aveu 
public de son impuissance. Il prétendait 
être seul capable de sauver la classe des 
travailUuTs: il ne parvient pas à se sauver 
lui-même. Certes, dans ces derniers temps, 
le parti socialiste a vécu des mauvaises 
feures. notamment quand des meneurs, 
comme V'alère Attbry volaient des cen- 
taines de milliers de francs, dans Us caisses 
ouvrières. Mais U socialisme pouvait dire 
ifiie ces crimes étaient individuels et ne 
diminuaient en rien, < la puissance cons- 
tiuctive du parti». 

Aujourd'hui, cette excuse n'est plus 
lalabU. t La puissance constructive* du 
socialisme est en telle déroute, qu'elle 
crie au secours. Que devient, dans tout 
tela. le plan de Man? Economiste m dis- 
tinguéo. vice-président du parti socialiste, 
M. de Man a travaillé, pendant de longs 
mois, à mettre sur pied un plan de 
« salut M public. Il s'est entouré des 
lumières de tous les chefs du parti, qui 
ont accepté ce plan avec un véntabU 
délire. 

Hélas, pendant que sur U papier, M. 
de .Man élaborait son fameux travail, il 
vc voyait pas l'effondrement économique 
de son parti et sil le voyait, il se mon- 
iraii impuissoni à l'empicber. Ça sauveur 
ne sanvait rîen dk tout." 

Oui, cette impumance est um événement 

En prnitipé. le Gouvernement et les 
banques acceptent de sauver l'argent des 
petites gens, en danger. Mais. U parti 
.'ocialisté devra accepter des conditions 
de contrôU destinées à sauvegarder Us 
finances de l'Etat. Ce conirôU a été déjà 
commencé. M. Jaspar. ministre des Fi- 
nances, l'a assuré à la réunion de la Droite 
parUmentaire. Le parti socialiste devra 
accepter Us conditions des prêteurs. Les 
fonds de la Caisse d'épargne, c'est-à-dire 
des petits épargnants, ne pourront pas 
rtre prêtés au parti socialiste, à moins 
que celui-ci jse sengage à ne point Us 
affecter à ses organismes de combat. De 
nombreux parlementaires ne partagent 
pas, à cette occasion, la confiance de ceux, 
qui songent à un goux'emement tripartite, 
icnvaincut que U parti socialiste serait 
plus malUabU quand il aura accepté le 
contrôle financier de l'Etat et des Banques. 

S-, 

La déposition 
de M. Heoriot 

Paris. 23 mars. — \A: dossier relatif 
à la d^poitition «lo M. Henriot faite 
iner<M-edi. devant la Commiinion d'en- 
quête parlementaire, sur tes affaires 
Stavisky. a été remis .kuiU matin aa 
(rardoH des Sceaux, qui l'a transmis 
aussitôt  au   procureur pénérai. 

La Commîasioc d'pnqDêt« pour les 
affaire» Stavi&kv communique le cqmi>- 
t« rendu officiel Kuivsnt de l'audition 
(\r   M.  Philippe  Heoriot. f 

, ee >Ptfré sensible qu'était Tancicij dé- 
pnt^ de la Quyano. 

A beares sonnantaa. à la ènwaerie 
Zimmer, M. Pacbot s'aeseyajt devant 
M.  Jean  (iaJmot. 

— Vous avez toujours été d'une cor- 
rection absolue à mon éirard. lui dit 
l'ei-ineulpé. Aii.imirdliai, )« suis à mê- 
me de vous rendre on service. Vous 
rec^ercfaeiz Stavisky t Eh I bien, péné- 
trez ce soir dans une certaine villa de 
ifarly-Je-Koi. Sta\-J6ky, qui part pour 
l'étranccr, y donne on dîner d'adieux. 
Le renseifrnement était de qualité, paia- 
qae. dans la nuit même. Staviskv était 
arrêté.   » 

Paris-Soir a été demander de» pré- 

tPtiota .V TT 1 L'ENQUêTE A LONDRES 

LiCER, comntiuaire de police à Boutogne-sar-Mer, à gaitcbe, et M. LESAGE. 
directeur du minittère de CAgriculturc, bavardant à la gara Victoria 

saut-préfet  d'Avtinet,  norr,mé dkectear 
du cabinet de M. Longeron, 

Le CoBseii de Cabinet 
Paris, '2'2 mars. — L#OR miuLstros «i 

sont réuQla jeudi h 16 b. :tO, en Conseil 
de Cabinet, au Quai A'Omkj, sous la 
prtVvidence de M. Gaston Donmersue. 

A Vlsiu« du Oonsefl. qui s'est ter- 
miné A IS b. 40, le communlquiî sut- 
rant a éht pnbM: 

M. Henry Cbéron, ganlc des S<>eaQT. 
a mis 1« Coftsell au cottrant des affai- 
res en <K)urs et il a fait connaître qa'U 
prûparalt un projet de réorgaalsatlon. 
Judk'talre. d'où rttsulteraicnt d« nota- 
bles économies. 

M. Dartbon, ministre des Affaires 
éCraDff^res. a fait an exposé de la 
•Itoatlon ertf-rieure. 

M. Lamoureux, ministre da Com- 
merce, a rendu compte des conversa- 
tioDs qu'U rient d'avotr, il Londres, 
avec le ronTemement britannique sur 
la   question  des  accords êcovomlques. 

Le procbala Conseil de Oablnet aara 
llru I« 2S man, à 16 heores et le pro- 
cbaln Cooseil des ministres, le 20 mars, 
A 0 h. 30. 

- L'EXPOSITION DE BRUXaLES EN 1935 - 

UBMI 

(MoUtol Pli  . 
Mt déii a»aU Uvi à Bruxeile* en 1935. Les Iravaiu i"aMal- 

BtirfrALLiquE DU CKAND-PAUUS 

Les documents qu'apporte Le témoin 
permettent de relrer les débuta de l'af 
faire SUviaky et TaffAire Qalmo>. Xk 
comprenncni, m paiticoÛcr^ des let- 
tnfl d'Ariette Simon, de Roœ«hiino, da 
dbetear Pierre Vachet et nne corres- 
pondance inquiétante d'un personnaire 
appelé  Charles   Ilrouilbet. 

M. Philippe Uenriot donne lecture 
de notes au crayon écritea par Jean 
Gaimot, en etvle téléjrraiphiqne. et rela- 
tant toute une série d'opérations aux- 
quelles auraient pris part, dès 19*26. 
divers pensonnaces de la iJande à la- 
quelle la Commission s'intéresse, 
notamment Ariette Simon. Uavotte et 
Gilbert Koma^rnino. 

M. Philippe Henriot appelle l'atten- 
tion do la Commifliion BUT certaines 
lettres d« Charles firouillet. Broaillet 
était ù Ca.ycnne en IITJS ; il était en 
correspondance avec la bande Stavisky. 

C'est à Caycnr.e que Gaimot est mort- 
Peut-être contiendrait-il de rechercher 
Brouiilet et de lui demander quelques 
explications. Charles Brouiilet a écrit 
diverses lettres sur du papier à en-tête: 
n Ici le poste radiotilépbouique de la 
Tour  Kiffel.  » 

M. TORKJ:S. — Il me *emble ré*ul 
ter de cette étraujre histoire que Gai- 
mot était le détenteur du trésor de 
(Tuerre de Stavisky. est-ce bien votre 
iuterprétation T 

M. UtxmoT. — Tl semble, en effet 
que l'on pui.>*o émettre cette hypo- 
thèse. Mais peut-être avait-on barre 
autrement sur Gaimot ; il est question 
dans certaines lettres, de documents 
qui n'avaient pas quitté le domicile da 
docteur Vachet. Peut-être a-t-on fait 
chanter Gaimot qui. avait beaucoup 
d'an^ent. Kn tout es». la Commission 
pourrait demander des explications à 
Ariette Simon et au docteur Vachet. 

— Maintenez-Tous vos ooeusations 
en ce qui concerne Bonny T 

— Parfaitement. 
Ktes-vous à même d« faire la pren 

ve  que   les   faits   annoncés  par   vouv 
sont exaets t 

— J'ai des documents^ là-dessus. Je 
les aurais apportés si j'avais sa qae 
vous contestiez mes éelairriMemeots. 

— La preuve n'a pas été faite que 
vo-.is aviez raison en ce qui concerne 
Bonny î POUVCZ-TOUS apporter cetts 
preuve  f 

— Je demanderai à mon témoin s^ïi 
m'autnrise à le citer. 

Comment Jean Gaimot 
fit arrêter Stavisky 

Le Jour rapports comme suit !«• 
circonstances dans lesquelles, en 1926. 
Jean Gaimot fit arrêter StsTisky à 
Marly-le-R« : 

1026. le commissaire Pacbot. qni re 
cherchait vainement, depuis trois incMS. 
1« voleur de titres Staviskv, déeroehait. 
sur ane sonnerie, son réeeptenr télé- 
phonique. Une voix d'homme détachait 
ees mots : « Tnmves-rons es soir, à 
7 heures, à la bnusens Zimmer, dans 
la salle du bas ». 

— A qn*l snjet T 
— Impossible d« TOVS le livrer par 

téléphone : venes es soir I 
— Qui parle 1 
— Jean G&hnot 
Pour le commissaire Paebot, Gaimot 

était uns Ti«ill« eonnaiaaaocs. Clunré 
d'enquêter dans l'affaire des riiwns, 
M. Pacbot s'était souvent trouvé, au 
cours de pcrquisitioiv. devant i'aeeueé 
Gaimot. Le eommisHsire ne doutait paft 
de son innoeenee. De plus, il os pou- 
vait se dpèfendrs d'uns eertaiiM sympa. 

cisions à M. Pacbot qui lui a donné 
des détails sur «ette arrestation. 

U. Paeliot sxpUasf d'abori «o»- 
meot ÙaimsA tnftW^M qus StavislT 
donnait un dîner à Harlr auqi»^ il 
était invité. Pni» c'est l'arrestation de 
Stavisky. 

— J« le décoBtvre aux cabinets oâ, 
sans autre résistance, iJ se laissa appré- 
hender. Son étonnement était peint 
sur «a fiirure. c Comment m'arez-vons 
découvert ici f ihe demanda-t-il ». Paia 
brusquement ses traits se contractent : 
« Où est donc Gaimot T C'est lui qui 
m'a donné ». Et dans nn mouvement 
d'extrême eolère : « I^ sa..., j'aurai 
sa peau ! Je saurai bien le retrouver: 
ee n'est pas la dernière fois qu'il 
entendra parler de moi. » 

Ultéricarsment. M. Pacbot demanrin 
à Gaimot pourquoi il avait n donné » 
Stavi^v ■ « J'aime passionnément 
Ariette Simon, répondit Gaimot. Je 
n'ai nu admettre que cette femme dis- 
paraisse ain.si. enlevée en oléine nuit. 
par cotte redoutable bande et par nn 
métèque. Ces sens véreux qui voulaient 
s'emparer de cette femme m'ont rm-ol- 
té Voilà la raison de ma dénonciation » 

accoudé à la erille du square, soit £ur 
le banc qui se Iroure ris-à-r» du 6 de 
la rue de Botbylone. de longTies poses. 
r, fixait sans arrêt la porte de l'tm- 
meuble lorsqu'il ne se croyait pas épié, 
et il se plongeait dans un journal lors- 
qu'il voyait le cardien le dévisager. 

,— Gardien de square pour enfants, 
ajouta le brave homme, je suis oblicé 
de surveiller tous les individus dont la 
présence continuelle auprès des coeees 
devient inquiétante. C'est ainsi qoe. 
plus par métier que par curiosité per- 
sonnelle, j'ai noté sur mon calepin la 
présence de l'inconnu, qui \ certaines 
heures était accompo^mé d'un homme 
en béret et en pardessus noir. 

— Quand les avcz-voos vqp pour la 
dernière  fois t 

Le cabriolet hleu-ciel 
— L'homme au béret, le 39 ou le 20. 

L'autre, l'homme au pardeagus bcise. 
est revenu le 21, vers 10 heures. Ce 
jour-là, il a brusquement paru inquiet. 
Il est sorti du square. Appelé nilleur? 
par mon service, je le perdis de vue j 
Maie ayant entendu une auto qui dO 
niarrait. je me suis retourné et j'ai \ u 
partir un cabriolet bien ciel. 

» A noter que c'est à lo heures du 
matin que les inspecteurs de la SiJreté 
se sont rendus au domicile de M"" Prin- 
ce. pour lui annoncer la terrible 
nouvelle, n 

— Est-ce tout T ai-jc demandé en- 
core nu  c'ardicn. 

— Xon ! Le 4 ou le ^ mars, en ou- 
vrant le journal du matin, j'ai va 
qu'une personne impliqua dans l'af- 
faire Stavisàv ressemblait étran^emeot 
à mon bonhomme en pardeseus beiee. 
J'ai acheté aussitôt d'autres journaux. 
Et il me sembla bien que mon individu 
était... 

Le nom que prononça le cardien me 
fît sursauter. Je ne voulus pas d'em- 
blée croire os qus j'entendais. Penser 
qu'on avait été ebercher m loin, avec 
tant d'investÎKationa savantes, on nom 
qni, depuis deux ssmsinss. empêohslt 
un honnête hounne de dormir. J'ai 
questionné  loncnement le témoin. 

— Que voulez-vous, ms répétait-il. 
Personne n'est venu m*interrozer. Je 
n'osais pas demander à être entendu, 
ear j'ai aussi peur de compromettre ma 
situation    de    petit   fonctionnaire   que 

Jeudi matin, un IndlrMa ■• 
tah au ParlUoD de Ftore, k 
préseudalt un faux bIDet de la homAme 
traocbe. doot le numéro car&alt cent 
ml&e francs. 

n fut aosaKAt arrêté et condok dans 
les trareaox de Is poUce jwUcUire. 

luterroKé l'aprés-mWl. par M. OuH 
Uiume. commissaire (HvWonnake. H a 
(h«lapé se noouner Loden Delebarre, 
23 ans, et exercer ka profession de me- 
milsfer dart, me Taïteur, à. Fiers 
<N*onI). 

n a raconté de la manl^re suivant* 
les c^rconaAances qui l'avalent amené 
au PavIBon de Klore: 

— J'étais A 6 heures, ee matin. a-t-U 
dit. à In parc de Lille, pour pretidre un 
train de banlieue, lorsqu'un voyacenr 
se disant n*4rociant tl Wat«rekos et 
B'a-ppHw VanderveUe. lia conrsfMtlon 
aven; mol et me pria d'aBer ft Parts tou- 
ch.r un bine* fra?Dant fi H Loterte na- 
tionale, me promettant one ffratlflca- 
tlon de 10.000 francs sur les cent mWs 
Que j'avais A encaisser. 

> n alléfnia que ce qui i'son>èebalt 
de se rendre à Paris. c'Wstt ta rravs 
mi'ladie de sa m^re. 

J'ai    âé 

s  rai uocuçté la   propn^ls». j'ai 
Vtiu ta tnaln snsiftAt fi-? k.  10 M. ^t 
noa arrir^ A Parts, js mm tnta i 
an    ParHkiB de Ftars,    o« 
arrêté.  » 

A l'ioBos 6t m 
clen DMslMrre s été mrofe a« D|MM> 

N'OQS avons pa rc» 
tear, t  Flen-Breocq.  psès 4» V4} 
fin Sart, 1» père du >ea»s I 

II dirige ans entrsprtas 4a i 
série d'an et a est tr«s komuÊtMumfa^ 
connu. Il WMH a téfDolc>4 aa Ttrs sor- 
prlse ds l'ineiilfiatiofi ^nl p«s« sur aaa 
ftta. n en aralt été \alormê dsna ta 
soirée et, dès ce ntatla Tsadredf,.v» 
avocat qu'U a choisi as rendra i Paris 
poor sseom- sa défense. 

Son fils, qui habita cbes hil. i'acèopa 
dans ta journée d'an sMcaita 4* m«^ 
bien qn'U  tient A  UHe. r«a IPagaai 
moïse. 

Mercredi.   H   é«ait     rentra      [—r 
d'ordinatre et jeadi matin. Aalt parti 
de tMDDe beore A Ulle, car I deraft sa 
rendre i>oar sflMres A GodewaersveWe 
(Xord). 

Ajoutons que M.  IiOcle«i Ptleharra 
croix que son flb a été dot^e d'on Mon. 

L'affaire d'espionnage ao inrofit des Sofiels 

MM. Dnrand et Dalimier 
ont été interrogés 

Ce   dernier   semble 
en manvaUc posture 

i,a Con;misalon d'enquête pour lea 
affaires S:ivl8ky a recueilli Jeudi deu/ 
Jm:ortante4 dépositions : celles de &f. 
Julliu Durand, ancien ministre du 
Commerce et de M. A Dalimier. an- 
cien ministre du Travail, des Colonies 
«t de la Ju<'tlce. 

\1. Julien Durand s prétendu que 
les lettres de'recommandatloa, adres- 
N<y>s par le ministère du Commerce an 
m nlstèm dn Travail, avalent an ea- 
rarière puti^ment administratif et qu'il 
n'ttalt p-ik possible au moment où 
eilea ont <t6 rédigées et envorées, de 
sorficonne.- l'escroqnerie qu'elles pré- 
painient. 

M. Dalimier est apparu aux com- 
m'ssaire*, tomme physiquement affal- 
h.l et déprimé. 

A ploilturs reprises, au coara da 
qiM^tlonnai'^ qu'U a sabt, il n'a po 
dOLner A la Commission des explica- 
tions sstLi raison tes. 

M. Gu^TRut. pr<^sldent de ta Com- 
mission, a Jugé sévèrement A plosleun 
ret-rises lis actes de M. Dalimier lors 
de 6on pa/MfS au ministère do Tra- 
vail 

Il l'a informé qu'il M trtwreralt 
sans dootï dans l'oblI«atJcn de ta con- 

LU INSrtCTZUKS EMPOKTANT LU OOC^kU^.â 

roorsnlvant son n»«aftts «w ralBKftf*       Es frappent am ta 
d'o^ionnafa.   U.   Benoa.   ivgu 4tM-   rleue, ter mngta^utu eat 
traction, et U. Gtaoreitl, apfnmlMaire   cc«t«   ptancbe   soonalc 
aux    rensHgnsasnta    géâéaaox.    sonirf tirant  sor  les   deax 
all^  Jeudi   malin   pedg^ÉaltionDer  aa 
domicile     de  Mme  Bnctard,   IS.   me 
I^ubemton. 

On sait que la femme Englard est 
en fulle aetuellemetit. 

Les mafnvtrats out constaté qn'un 
portemantoiia de l'entrée avaH été dé- 
Hoc^. il a é^é découvert âana tm cabi- 
net do (léburras. * 

fait apparaîtra deux Oroérai]. ^___ 
TiôéB. Ita ont satal nn dédeMMtf Vi^ 
pareB photogncfliiqDe, appafna «al'a 
âeé salai an conra d'une'pér^aMMM 
faite efees la femme Mennet. fl y a 
qoelQoea mois. . 

Ita oot, en ootrs, palsl des ] 
photogra^lqiies   et 
sotrcs. 

M"' SUZANNE AVIUL 
qui a été entendue mardi par la Corn- 

niiuion  d'enquête 

d'attirer sur mol les représailles de la 
bande. Je me tais. Mais je n'ai qu'nn 
désir : être confronté avec celui que 
i'ai  bien  cm  reconnaître. 

La photo 

Dans  l'apris-midi  du  26  JaiUaOZ!^" ** "**"''-" ^^"' ** *^'»"»»^- 

âiie -Doar ee lattenr extraordÎBaire st   ms  an  parât) 

De graTes témoignages 
sm* l'assassinat 

do conseiller Prince 
Dans ExceUior. M. 8. Freeo rao- 

porte les révélations da cardien du 
square Boucicaut ftitu4 en face de I*an- 
partement de M. Prinee. ï Paris. 

Depuis le 10 février denn^r. en par- 
ticulier le 10 et le 10 — il l'avait noté 
il l'époque sur un t>etit canwt — le 
Mrdien fut intrigué par U prepense 
de deux ineoDiraB. Kotamoisni Tbom 

mastifl ait. soit 

Voilà quelle fut la stupéfiante révé- 
lation que je reeueillis mardi. Mais, 
par acquit de conscience, je préférai 
retourner ce matin au square Bouci- 
caut, muni de tout nn lot de photorra- 
pbics. parmi lesquelles rindi\'ida dési- 
gné. Je remis le tout au frardien. 

J'avais mélaniré au hasard les pho- 
toffrophies de Voix, de Xieuien. de 
Pisraclio. de Homae^nino, de TribouU 
de Simanoriteii et de pas mal d'autres. 
Il n'y avait &ur ees épreuves aucun 
nom. Le (tardien prit la première pho- 
to et la rejeta. 

— Ce n'est pas celui-là, dit-il. 
Il   repoussa   ésalement   la   seconds. 

puis la troisième. 
— Ni eelui-ci. ni eslui-là non pins I 
I.^rsqu'it  déetrarrit  la quatrième,  il 

eut UD petit recul. Il baina la voix et 
me souffla : 

— Ls voilà !... 
L'indiridn   pboloarraphié   était   bien 

celui  que le  eardien  avait  nommé la 
veille. 

jyaatre» témoignageê 
M. Stéphane Freiro a poursuivi son 

enquête. M. Resimbeau. propriétaire 
du bureau de ti^ae, 17, rue de Baby- 
lone, a déclaré : 

— Plusieurs jours avant le drame, 
et notamment ]t IB février — un lun- 
di >— deux hommes, l'oa ayant ds 
tesnte à quarante ans. an pardessus 
mastie et ebaoeau rris: l'autre, plos 
petit, eoifîé d'un béret et portant aa- 
dessnt de la tempe rauche une lécire 
balafre, font venus consommer dana 
l'arriêre-*ati« de mon débit. Ils par- 
laient à voix bsttAS et cherchaient, mais 
uns oatantatioo.  à passer  inaperçus. 

(Lire la suite page 3)- 

Pas de front common 
entre socialistes 
et commmnstes 

L.i (Viiimission administrative per- 
manente du parti aocialinte a délibéré, 
sur une proposition du Comité d'Ams- 
terdam pour la lutte contre le fascisme 
ci la cuerre. proposition tendant à 
l'onrauisation à Paris, lc« 20 et 21 mai 
prochains, de frraodes manifestations 
de masi»e. 

Aprèu un lonr débat, la C.A.P. a 
voté, par 20 voix contre 7. une motion 
déposée par M. LEBAS, dans laquelle 
elle déclare s'en tenir aux termes de 
l'onlre du jour du dernier Conseil 
national qui autorise seulement les 
ors-an isat ion s aocialistai à envisa^rer des 
accords sur le plan local et d'une façon 
occafiionnelle. 

I-rf^ 7 voix de la minorité se sont 
comptées sur un texts déposé par M. 
Marceau-Pivert, qui, sous certaines 
conditions de forme, aeeeptait la pro- 
position du  Comité d'Amsterdam. 

En ce qui concerne l'envoi d'nne délé- 
gation à Moscou pour examiner avec 
les déléïués bolchevik» le problème de 
l'unité ouvrière, la C. A. P., par 21 
ï"oix contre 4. a confirmé la décision 
du Conxeil national, qni, on s'en sou- 
vient, n'a paa retenu cette suiorestion. 

L'affaire de lllwir 

l£ NOUVEAU DÉPUTÉ 
DE VERDUN 

delaMotnafitedoNlrf 
LE MimSTItE DU TK^AK. 

CTUINE LE'RAPFQKT ' 
DU CONSEIL vAsmansntÉomm 

Paris. 22 mars. — M. Adrien Ha» 
quet, ministre du Travail, qni a •IM 
saisi par le préfet du Nord 4n xa^ 
port du Conseil d*adaiaiatnitia«'W 
iX'nion départementale 4a )a M^Ê^ 
lité. proeède aetuellemeat à Pkadft 4a 
ce document. 

M. Geonrea Petit, préaidaat 4é«b> 
sionnaire de iX'nîon dépavtmsatals^* 
été reçu hier par le ehef 4a a^HMÉ 
du ministre da Travail. 

Par aiUeaia, en apprend qaa K. B. 
Petit n'a pas siépé ce mène ionr aa 
Conseil d'adminiattation de la CaiMa 
nationale de irarantiai. \ 

Ptar Bw réfaritt ètTBm 
Paris, 23 mars. — La < 

de ta rÉTonas de l'Btat 
sens ta prâsMeaos ds M. P. ] 
deao. toi» a précédé A ta ceaaMMMv 
de qoatrj soos^onunlaalona. Cbaeaaa 
aura A txsataer respeativemsat tas 
questions ratatlres : 

1*   Au  yoavolr   léctataUff  T àm 
pouvoir exécntir :  S' An "    " 
dCclalrs ; V Anx rataAaaa î 
et les force» économlqnes. 
tellectuellss.    morales 
lA travail €** i _ 
être  présenté  A   ta 
réforme de l'enseBbie dsa amani 
<:e I Etat, t.és la mk4a<(MrMrtet 
I^e   SOU4 commli 
première réunion dés ■ 

M. GAsnw TiofMUT 
rajicot-iûàalûlt, tim dipati dm rafrmt. 
Jiuemmt Je ytrjun, en 11 mplmunmil et 
M. Vicin SMmtw, tÊt imm Tmcàêtnl 

KooM. 22 «1^™. ■ 
«pkMiM   «'Mt   PR 
M («mu* *„;—, 
<"an BkviN D4tnMMr ■ 

Ci »>?'■», «<>■*■■>* *-_ 

4a a'avapar X ^«M, aae r'\tM 
pleaiaè.la proAnalt par s- 
ooDStaaèas DOD aneore éta' 

L'éqainagc. ecmposé de O<!T^ 
IS, a disparu. l\ est in 

proàhar da aarin fu tai 
tés 4a p«rt de nouea se \ 
.«nr les Kenx. 


